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VERS POUR UNE ROUSSE 
A GEORCES EEKHOUD 

A celui qui dit si belltmcni ia terre de Fiatidre 

CES VERS 

Qui chanlent la Fcmmr! 

I 

J'aurai magnifié ta forme inaltérable, 
Taurai fait éterncl ce qui riavait qu'un jour. 
Et dans des vers de cuivre enfermant ton contour, 
Plaque comme une armure d ton sein vulnérable! 

Je t'aurai mise droite hiératiquement, 
Portant dans tes doigts fins mon cceur mélancolique 
Que figure d jamais un grand lys symbolique 
Ou dort dans la blancheur mon unique serment. 

Car c'est la seule, toi, Reine du crépuscule, 
Dont Ie corps souverain ne m'aura pas menti, 
Et qui m'auras fait voir l'Idéal pressenti 
Qjiand tes cheveux s'ouvraient comme un drapeau qui brüle. 

Qu'importera ton nom aux hommes de demain, 
Vain pavillon perdu d'1111 vaisseau qui s'ensable; 
Une chose de toi demeure impérissable, 
Ce sont tes longs cheveux d'or rouge et de carmin. 

Car je les ai pendus pour les saisons lointaines, 
— Tels les fils de la Vierge aux arbres du printemps. — 

Je les ai suspendus, tes beaux cheveux flottants, 
Aux branches de mes vers deboul comme des chêncsl 

II 

Oh ! ces cheveux, couleur de forêt automnale, 
Couleur de bois rouille's par novembre approchant! 
Oh ! ces cheveux rougis comme un soleil couchant 
Chauffant de leurs reflets ton teint de nacre pdle. 

Oh ! ces cheveux pareus d des poils de Hon 
Dont un je ne sais quoi s'exhale de sauvage. 
Cheveux lourds, flots houleux ondulant au visage 
Qjiun peigne arrête et mord dans leurs rebellions ! 

Cheveux fauves, drapeau glorieux qui s'arbore 
Inoubliablement dans Vame du passant! 
Casque de cuivre rouge oü coulerait du sang 
Qui dans Ie sombre soir s'atténue et se dore. 

Oh ! ces cheveux ! Gerbe tordue, épis brüle's! 
Oh ! ces cheveux! Flambeau vivant, torche brandie, 
Torche de f ast e et d'or oü déjd s'incendie 
L'impénétrable ciel de mes jours reculés! 

III 

Moi qui croyais ma bouche hostile d tont aveu, 
Moi qui croyais mon cceur comme un glacon polaire, 
Je Ie sens qui se fond soudain et qui s'éclaire 
Pour avoir approché ta crinière de feu. 

Il me monte au cerveau comme un coup de folie, 
Et tes cheveux flambants — toi que je veux aimer — 

Seront Ie brasier rouge oü je vals consumcr 
Le sachet odorant de ma mélancolie. 

Voici que chante en moi le chant tumullueux 
Des désirs, des baisers, des soirs voluptueux 
Oü je déroulerai tes cheveux dans l'alcóvel 

Et baisant et mordant ta riche toison fauve 
Je croirai •— réjoui de mon sort non parcil — 

A voir bit de la flamme et mangé du soleil! 

IV 

Laisse-moi contempler tes boucles lumineuses 
Et sous ton voile blanc tes lourds cheveux dorés: 



Ils ont Ie ton rouillé des eaux ferrugineuses 
Qui mêlent de l'écume aux cailloitx mordorés. 

Mais je rêve plus tard de la voir étalce 
Cette ample chevelure, au seuil de ton sommeil; 
La source aura grandi pour courir la vallée 
Et mettre sur ta chair des frissons de soleil. 

Puis soudain dans ces soirs d'amour et de folie 
Ta toison s'épandra comme un fleuve orageux 
Roulant du feu, de for, du sang et de la lie 
Entre tes seins debout comme des pies neigcux. 

A lors je plongerai dans tes cheveux ma téte 
Ou tröne en plein a\ur Ie fier entassement 
De mes réves pareils a des beffrois en fête, 
Pour qu'ils y soient mirés impérissablement 1 

Et pour qu'après l'amour ils gardent dans leurs houles 
Ces souvenirs de moi, pour toujours ébauchés. 
Comme un fleuve superbe et dédaigneux des foules 
Roule encor, loin du port, des tours et des clochers! 

Mon peintre génial, apprends-moi, Titien, 
Ou — dans que! bois rouillé, quclles fauves etoiles 
Ou l'avais-tu cherché ce Roux vénitien 
Qui pour ïélernité met un nimbe d tes toiles ! 

Est-ce en une forét que 1'automne brunit, 
Est-ce en de vieux salons dont meurent les dorures ? 
Oü l'avais-tu trouvé, cc ton qui réunit 
Des gammes d'anciens cuirs et de riches fourrures ! 

Est-ce en un lac dormant oü s'éteint Ie soleil 
Dont Ie dernier rayon jaunit tcau pale et triste ! 
Est-ce en un plat de cuivre empli de sang vermeil 
Oü songe, les yeux clos, Ie chef de Jean-Baptiste ? 

Ou peut-êlre avais-tu regarde seulement 
Les femmes de Venise — 6 Maitre qui rayonnes — 
Copiant leurs cheveux avec tes doigts d'amant, 
Leurs cheveux roux, pareils d des poils de lionnes! 

VI 

Mon coeur avait en lui les douleurs de Venise, 
Une ville déchue, une villc qui meurt, 
Une ville oü, Ie soir, lentement s'éternise 
La voix d'or du passé dont s'éteint la rumeur, 

Une ville de rêve oü des canaux prolongent 
Leurs chemins de silence et de froide douleur 
Entre des quais de pierre abandonnés qui songent 
Et mettent dans l'eau sombre un peu de leur paleur. 

Mais voici que soudain la cité de mon Ame 
A reconquis son faste et son orgueil ancien 
Qiiand vous ave% relui, fait d'amour et de flammc, 
Soleil roux, toison d'or, drapeau vénitien! 

Et mes réves, baignés du feu des girandoles, 
Ont repincé Ie luth sous la lune en halo, 
Et j'ai senti Ie soir des fuites de gondoles 
Qui passaient sur mon coeur éloilé comme l'eau ! 

VII 

Dis, les commencements d'amour sont les mcilleurs ? 
C'est une impression, une réminiscencc 
De souffrance finie, et de convalescence, 
De malades guéris qui reviennent d'ailleurs. 

Qui reviennent che\ eux, dans leur maison rouverte, 
Sappuyant 1'un sur 1'autrc, incertains de leurs pas; 
Ils vont se regardant et parlant encor bas 
A travers Ie jardin dont la pelouse est verte. 
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Ils gardent dans leurs yeux Ie soleil du Midi 
Et dans Veau du bassin ils se trouvent moins pales, 
Mais ils ont peur encore et se couvrent de chdles 
Lorsque Ie soir descend dans Ie pare attiédi. 

Car sont-ils bien guéris ? Ne sont-ils plus malades 
Du mal d'étre iout seul et de ne pas aimer ? 
Et leurs coeurs, doucement inquiets, vont seiner 
Leurs rêves dans Ie vent comme des serenades ! 

V I I I 

Nous sommes dans l'amour comme sur un navire 
Qui prend Ie large et va vers un port incertain; 
Le ciel est bleu, les Jlots ont des plis de satin 
Sur le corps de la mer géante qui s'étire. 

Les passagers d'amour penchés sur les haubans, 
Tandis qu'un vent léger dans les voiles circule, 
Regardeut les lointains que leur désir recvle 
Afin d'éterniser ces heureux soirs tombants. 

Car a peine en alles, saisis de frissons vagues, 
Ils devinent déjd qu'au bout de l'hori\on 
Chacun d'eux s'en ira dans une autre maison 
Et qu'ils n'ont pour s'aimer que Ie chemin des vagues! 

Afin de prolonger l'amour qui leur est cher, 
Ils voudraient arrêter ou ralentir l'allure 
Du vaisseau dont le vent fait claquer la voilure, 
Ils voudraient élargir et reculer la mer. 

Car la peur de se perdre a la fin du voyage, 
L'inéluctable adieu qui doit les séparer, 
Le port oü les marins descendront amarrer 
Le navire lassé de s'ouvrir un sillage. 

Toute la vision de leur bonkeur détruit 
Quand ils auront fint la longue traversée, 
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Met un trouble si grand au fond de leur pensee 
. Qu'ils n'osent mime plus s'embrasser dans la nuit! 

IX 

Quand tu lèves les bras, cdline et provoquante, 
Ton buste en une amphore aux contours sinueux 
Oü tes chevcux sont roux comme un vin d'Alicante. 

Dans tor liquide et froid de ce vin fastueux 
Laissemoi m'enivrer en de longues extases 
Et me soüler de toi comme un voluptueux. 

Tes boucles, on dirait des anneaux de topa\es. 
Je les glisse a mes mains de royale pdleur 
Pour approcher tes seins qui sont de nobles vases. 

Des vases oü Ion sent le parfum cajoleur 
Que met sur leur ivoire une rosé nouvelle 
Dont le bouton s'entr'ouvre en sentant la chaleur. 

Mais quand, pour m'éblouir, ta téte s'échevcle, 
Faisant ruisseler lor en lingots fulgurants, 
Je suis soudain l'avare absurde et sans cervelle, 

A llongeant ses doigts fous, crispés et conque'rants, 
Parmi ces longs cheveux d'ama^one et de reine, 
Parmi ces cheveux roux aux frissons odorants. 

Comme dans l'or vivant d'une cassette pleine. 

X 

Je vous ai vue en réve au fond d'un soir tragique 
Oü mourait dans la pourpre un soleil léthargique 
Dont l'orbe était rongé comme un blason usé. 

Sur la croix de mon Art j'ét ais martyrisé, 
Et le tourment de l'CEuvre entrait son f er de lance 



Dans mon coeur qui saignait et mourait en silencc. 
Vous étie\ d genoux, dans un sombre manteau, 
Et vos yeux rcgardaient l'ironique écriteau, 
Et sur Ie gibet noir mon corps rigide et maigre, 
Et la foule emplissant ma bouche de vinaigre ! 

Tont au fond s'étendaient des paysages bleus 
Et Ie vent grelottait dans les arbres frileux, 
Ce pendant qua mes pieds d'autres femmes aimées, 
Couvertes de tissus aux reliëfs de camées. 
Comme dans les Memling et les Quentin Metsys, 
Tenaicnt en leurs doigts fins leurs dmes comme un lys 

Et vous, considérant ma divine agonie, 
Scntant dans votre coeur descendre mon génie, 
Heureuse atroccment que je mourrais pour vous, 
Et secouant au vent vos larges cheveux roux, 
Vous suivie^ un départ d'anges dans les nuées, 
Aux ailes de condor lentement remuées, 
Qui s'en allaient porter mon dme au Tout-Puissant... 

Et vos cheveux étaient tout rouges de mon sang ! 

GEORGES RODENBACH. 



I I 

I 

) 

\ 

% , « X. 

**S 



?2<7 Av 'Si 4S»ts2 
< & . "*f2 

& *«** 

"Sf,. 

* > S&ssrtrj 

Vs/tf 

'"""S/a /&-„ 

S'J P$A 'AJ 
r<**4*/SZS-/£ T~, s 



/ X / 
\ 

y 7' . y~ 'y. s . 
/ /t'f>~ / * , / ?y7j.„/ y?f„; y,A**,yy,, £ , . y £ , < ^ 
yY yfy,,^ *>, *,„ ,#, r.,~>+ A,/U,~*„A& <a,.y^-,€S. 

' /< f. ff 

< V > > • i«#h ^nrT sjiff *érrt , -

£***-& •*•—*%, 

s 
**"— £*<&.*.' 

^ S/m**.*r+*. <6 yCt.s,,yj.„ *.„,, s,.*.y*.* ^„~.*~s 

- mmxwmvmm 

//?*; *, '*„><, /J,y j^fl* /' yZ*£Syf,m _ _ _ 

sst'~ y**v.'/frt--. y, 's ^S "•' 

£*. * sS?,,, ,4 y£, ^yT - . y r% „ ^s 

*«^S S+. *m, J?~ 

~y e *s ir 

V TT *'<:''*•+,„, . 



- "f. At A/f s/i /,. forjr *~~ *> ^ s/, /',*/£,./._ 

rs 

1/ 
/ / ffy r,f 6>s/>?»s/,i/' As £fr,«* */rw,yc yfórrfff,,/, 

/f',* £>«,.,/£ **/„,, &s? s&So*//*,.,.,.,? ^ sS'eTlrj ^ 



2T 
A: 

'S 

/*>*, 't++s St /*** St*,,,'//s t s, s. J /?••*•*. /**,,, -m €y6,,+ sjC*.„**-. ' 

S* . sr* S/Cs*i<*m 2+-x,j~> r*s,.,„,* s.„ sC/r^/* Ajsirs4"Uss^~ 

4/7*''/?* '/f/i f. / * <"'> / ' A / 7 S7r//f*'i~ S*s7, +G6, 
r7 fiArfZ. 

*?£—" /*«/r . 

^f.Vr, ,s,.„„ /*>,;/; ,.*„ /,*,/; ,s, K;»s 

7 ', ~, r 

f . 

A ''"> S^jf», «!*&> ss »*„* sr*„. //,.„ r,Si/SU', 
/ 

-£-*•& 

* ' 

é%?' S,s SS,„,„. . ' <Trj/, S- > ' 

~*; s 

*•** 
's *'.^ sr » * . Ss^ *. 

*-, 9/' sr. s~. 
> y^*** S*<r<,s/''i 

<>J*s,ssï.z 

s rs 



mm 
\ 

/?/"' ƒ' "</«'> jn ^'"^ '&*k / ^ *„,„; 

yy/v^ C'./fsvft/, 
s f /"«*. si,*.. '~ "T'r,, •• * '•*' tf^t S***, /7<S/Ïi / / ' ( 

S/Zr';-"v*"*&" f- -«*,v 
<W'*'**' y£ s.S+',f~ yS, y£ *ss 

r>& 

« • r , » 

**£' <6fs*9,* 

0, 
y /?** S& 

y> <+>^ „/;,*; ,£ 
' " & / : : , ; / - ? , . 

s* Sy& f^z 

'•*//* SÏSÏS •* 

'Z"^t'S SS* y. 

"Vx *-« '«--?5» 

> ? / • 



T 

//"/bftf /tT/, f<,/'/%. //'*/,< /*t /i/tr/// //?„?„„ Sr*,j . 

//'/ *»/- A /£, %,/„'/'/$ '#*/ ré»* /r>,/,f/+t///sj 

//*** y? >t*r/,A*j /ir*/ St /!$>** s/Z/ïS 

/r/r* * , „ / / * rSr*r/i,^*, Jr»//'*r/& /„,„,„,//>; 

/%» f*,,*/*,', '//„» ,» ;*,% /*„„„,. r/,/0A/4* 
7 / ' s * 

***/%»/ *«/£«,//* /'S7/ SA SAy 7/ s/, /£/& 

S*/£z /rs /r/,.j //?/'*t,A' WA»»S* S/SJ /t,ss #g,j,f>/** 

s4 

/r/ir?yj /0/*7,AJ/A/' '4LH* /% s/'trtt+v ,,,A /£Sz 

<** o,r, >,ï» /*„:/! « sr,; Sf/P*; ?„ /£%-

/V Si»*'*,»* Si *"fyffi,*s /*«/**,<? é?</**s//*ï\ 

£>*>»,? ,*»/%*„ **yi>>S7 3/ S*s/Ay„r*#. Sr; /**<S*\, 

sfr,/,/'7 ?«**y/Z,ï //«/*»* Sr* /trut/r/**, />/%,/&** s 



"1 

/yf/ft**** s/s ^ X * 

'/tin A ?/** / f * £ T*,r*»/ 

7// ^ /?«*. 
//£. 

„ frr/' ft;. Z,,.'?*',„,/%, /s*.^, S/ér,',?, _ 

<$,,' /**;/f> /"?/?>'"'/% Pn*-* S*~ 'f's-S* *T S&S /+r*/Zs . 

'// s* t*,, s~ .* j/rt*t *"* //;„/£,< 

///-S9 ?* ^ /vW~r !/*,/*>*., sr^r* / y*, z~«> s/./Z/?? éV*-S"*ys ^ 

^ S , &&S*.*' ** /?/t*r rS*-./• 

S2 /tt * S>'**' ?*/'*•* / *. 

rs s/y ?ry/ss /%***»+,> *s 

^ * /•f*'*»**/ s*y fff,,;*. 0 6* <& S/s? />Ss," >**V""S 

?»r y**,* s~. *r *c /T~S yy*fyjy*~ Ss /ïsssétf'£-~~ 

f " , - yT~ A. S. 
Sy^ss*' "S 



I 

/Vf* ft,***' S*f*Z/ *»• /*'" 't* S**Sf/rr**7 S/r / £ ^ ,,,*/? 

//* t fS/A f///*''•*, f",/ yïy^r f"-' **.r«i£-

//,,, r. y?< t/Z-/<r /*' ', /*-/?*• **.S Sr /TJ>„SS* 

SS"/+/& s/i r*2 * o* *f" S<*''*'^JÜj/*0&s~+*~S-

*sr* 

r/r. //s/f? s/!-, f* •'*' s'* /ï' * 

///Mtjfa*/ /?*«* /*S*** £>**<£*- Art, //S<* /r*r 'S' '""• ^v«/r"~ 

»S*l*4i f6/ft f*9 S6***/A-^ /*&*/£/-/? t***,, /#*.*. 

/«**Vy„„ &„,£ f*/'//,' /lis'l 4"4,„*„> */ *,/'/'«„„„t 

S*/*}/' jff/** , /£/*», 4/^, //r„/,-74M ï£„,'/ti„ / 

//- Aty/ Ï2**//, /'/t/j"7/ 4+ /?*> '/?'*/>**,*/*/%/ 

&>/ >//>'„,<i /ï /i/f s*,„ /& SU* ** S*/i,, 

7 / ' /v -
£////AH*/'*«/- s,4* 4s,„ ^r A I zZZr/Z'/i,,,» 

/ 
'St *•!/* S2J7JV m 



% 

yn 
X 

^r/S, /t. / V « « . v*. < ?*~r,y~^ S/ f~rn tr • .?0/,A Ar. »**r'^T**f7 J*~ 

s 

•VA ya-*y^f^£ee£* /fr.S? A/ £" As f' "<**/*, rs'S'sSt 

s ? ' > • tii./- SAfJ f feit fSr, iv, A?*'* /t"i/•,*-* AtJSf *rr> S*Z 

' <yr/if*y&*./ A"A**.. tipt A , / ^ 4| 

SA. ' 

** i i.ir 
'**'**» Agr*l„ sS, /?,,,, 

'**/ 
'*'//'''/ _ , 

rs S *"****' r,„„rSZ <*• s 
' *-7. v> Sr y ^ t ^ J s/L,,/ /^ S* 'S+r,*r rs/ 

"s*>sLs ^ . /;„„ ^ _ A 

/S J'S, 

A*>/r,S A /Arr Sk,, 

-^L 
s^r*- 4 , s^, ^A +Ss,s, sAC Ar /f~+s,+ 

r« A s*s, 
*"' sAs *>'/'' 

***lFs„ A% S,,S J,,,. 

'*'*-*' **r<o-s 24. Sr 

'" "*"' '' /**" *s#,^, . 

* * '>*«A£SSï 
" ^ /<* « A* >A <*A- / -

ss " " ' "* /s*s 

'yr'^rAr,^,./—^,,,,, 
f**A ^ i _ > ^*> y *• 

r* 

<• '<'// r* 

<*-'«>, sï*j> sA«„, Ar 



7 

^^^^&fj&tm 

y' 

r**./-/i£l> 

/'/,',; s/Y/,-?»,,*, s„ /*,„,„ /„£„ /ótrs***** 

*** sy>~.. *. ' r y>""~*~ <t^.*,r9, 

J; 



f' /• 

ï /*./ï z~*-//+ /£yCtsetf + /£ £L* f*C. /ïfpr~j> 

/f****,/ S/s éfrcrv»./ /'**• /£ 'r~j" * /T**T*S T 9 

S/< 'f/J /, '0?'7,./ S*rr~/*,s A*"S S %*&+*"**' /f*,** /s* s*s* 

**. 'r* 
7S- S 

W3ËËS& 



4 Az, s< *-*r*p S SS 

•.Sr* A AZ, r„j*/"Vf *~ ?%"' *>*/ S"<y 

Ji *%*'/ A,ïs A>y- rws £ 4**r** ''"* C+S3 

v* 

% 



• • i i i . . f i r r r r r f ' ' f f ' " * 

f, A 

rr *^s* 

éff* /g^r 

/C- <*«.»««<• M-

/^ #» s£« > *< *•**..»— 'S' ^ s * £ 

^//fr i^e-**^ 

£_ \m^ **' S*y »^ / « '*" -" 

/z*. • J^t *4 
r*S> ** 

e*~ **&-*' 
rï'/*S 

&~' *t *& 

2* *v> * *-• f *s * f'** 9 

A-Té .AC 

'r~. 

/S/~ # f * éCn 4?~ 

4T9m* £S *S * *-4f S, *S 

£".«,.,* s£..,s^ ^.j. s 
f*€€? S*Ssss?ï sS/*,~T 



S+***r >'**/ *'*"*< /** S+**,/»>! f**. /r/*<?' /Z/&U?* ,***£. 

SCf*J»S / &*~&* //£,<* ?v*fr/T £**,,„, f / i ^ ^7rt^ 'sisc-r, /** r 

S/i 7 Sm\ ft*** ff* *—<rr-

// A rs-r~£ 

,«/•/> /^Tf*f 'rr* -/s—jr*nt,S^<r 4**s*>^rA- &*. Sr*/%>r~* 9 

/ / " " " 

^ Y t J - n u * ^ ' • i ' ~ ' " ' I ^ I I I f n i ! ' | i i * ^ \ ' \ • * * • • > - * 

f ' AJw fs*"* ?';'~'t*9*'i'~**-/:'SS?&r',f/',* r>*/^r*9^: 

// Ss,* A fS/,W *„£>- *,«*, 4r*>yf, Z<Zw^ **/* "s***?? r 

f AT r e? 'S 
SS /% /}?/,/$ S<//SSSA„/- S'.fi £Z*,'f** 'S* *tO~,/***2f'* 

/* /i rr*/ <$ >*>/£/f^ir *Y,.j,, S?s *>//•?, /5y/?rr+y _ 

S**/^' *Y*.~ ^ ^ £,„, *&M„*6» '"~>**s'ï* 

*?**** 71^ 

/ 
Am* A.' <L 

c?~ 
^ * 



J's*** Sr/r**/ 
rst* tsf-Z* fê~* *£ 

*/' * s-
*7 **€ Sf>, 

s*x A >/}, S7f /lr*+«£sv /7,./^~/*,V„^ ?*s*. 

Ï7~ £ /'/*<%. *.//£> f /f7 /'* e-» • /S *•<•*_ &€t Srr.S-tfsrri "r *f00^^ 

**t*r-*t &*+* tC s 
V 



**'*/<< Sr* 
<r C &• ft SS -2 . 

J> / 

^y •;* v 

A /*>, s,„, *„„ ^ w > ^ U,vï,y„- /l,7/;„s.. 

J,Sf„, y^ * ^ „ y , ^ „.J-S »~„yfh- ' 

y 
**/***— *>»' <&„«/>, ^ 4 ^ ^yy 

/> w 

/•//•/•/ • y , ^y " ' w / ƒ / / / / , 

-y ' " " ** '?'«y r*** *S Ss*r>* 

u 



2Z 

/£ 

<£?: S*J / ^ / / / V ?in*j,Ss Scrrsrsé,* *** / 

'/*4>SS£/,. 

^A/s' /+/,sS&„/£-

'J*,,^,,/ <r* //«jy ?r#ï/r /Z, ****** s*,</f*~-/f*/L 

&?•''» sS,r„tJ* /*„;,? *s/,y ̂ //ï ^ /f^, 

4»** ,,„y* „ , SA/J f,r*4 S^Ss.A-//* *«*~*f*^ 

/**,<„ yi,,.^ *></„,.^,y,„„, ^/jy 



T* 

y% 

/ £ ' ' ' 

% 4 s*„t f**; **/&,* s**„/*;„ xSf„s sïïAj* 

St/S/r S*&*rir- /7/y*//rrs4je /* é^ss, SS* t //s /^PrY -

SV*>^ 

^ï^AfctfZ* 4>s/t 

Ver /*/*<>? 0s* /? *-*?<* /Z*9*JrVi 

'*S*r**S~ /f? sy,*t /*,?//, fsro/sJ *. 

J's*** s*. 

*e /***-. /ssy?,, ue. 0Sfs *.,£ SA/is*. 

*&& éfsjtr?, *Yy, /7?/S?*r? 

^'s/* "f**'*/***/* ^^ sJr/sj/sjc /f**-*/ <?x/*",*!*•£.. . ' 

0 
'/***%.& 

,„£*• 0/. 



t 

s 

// A, %/&«>, S7~.J/*;*~* Sésfó *'/*«'* *«+*><*• 

//*f' //r/ 0/j/fj Afs4 fA* /tZ**tï*'//~/fi /n&Z-y' 

tJ* 76* 

/d f/// m'/fj //? //?«*/' ///i*+t /£ ////Af //?/ 7//2J -

S&*' //4*ié /'£•/' f* fo/**4tt^ f/ff «//?>'* 2 

/ 0 7 / Z A > / H ï J / / / 0 7 - 4 * + % " = £ > / * / / * * * ? / < & . / / * > * * - • 

fóSSim***** t * '* /»*/-*»/-/* *»/ >/'"> >*/*A'' *"£j* . 

C*rt/,,tll 7 s? J/t' 0/fiï ^/"* rt//**/* 6~ S* A/#A4j/</~~^ 

/A', //S 4/, '/*<, m> f?,'f/i** 7***/S/ft * '"*/ */Js>'"ts^ 

/ '*' /"* /*' £/?*** /Ï7/s*'.* /f>"i*/ —• /£' r" &/ */*?/**/ 
/ 

/fa-t»'</f- /%,: 

7 t***+* Si**/**"/*^* 

/frus &r . '** ?*"éé,f/ 

/i /'/, A> , // "'/,* SS,/*/, '*/i 7* J* , //^ 

ïfru, 
<""' **»*— S~' £ «,,£Tr^ 

f*/uA-~ 

**j/t 

'y/H*~ ?" * <*/Z~ //<^ ;<<.y,A^y^, A,,^ ^^ft 
/ „ & . s/< . , „ , * <4„j> /.,;,{ S,„_*„. „sZE^ s,AZ? 

M 



4 • • 

'/"? /t>?,J,<t fS<*,..*„i /,/'?,;,*> t/Ï *t/j £,,y^ïM 

^r0?/> r/s,,,,, s*„, s,^^ /Z s£r2.j,z tf/^Jz 

S//7?v,*~ 7sS.,/' St'S/tn 4'pS^/Or», 9.7 <***» t/**>c„, 

^ s . ».,,.,.,,/r;.,ttyoM />;,„„,„ />,#, ,;.„„, „7^ 

'*r*t J 

0's' /.*,„ 43„;.r,<,„j o,.t„„, Ss< „;.?,<£ /?; tgssl/f; 

/fs /?«, 
'c?' 

S0f*J 

?'* &'** Jttsrfr st/tit,* 0>rf#/t /fo/// /? 

?/*-

ïStcc^'/vZ 

£tr/,>...*•? s* 



xr 

/fj C/«,J A' y l/SS y y// 
"'S 

e 

/// • / / > Cf/ Sr f 
*y 

/- S*s>' 

Sc**- /f"tS /&£* &e^./yxe* Sss 

, S~* ' ' si se rs ? 

'/', Stfff/f *"/' / * " ^'*+*'*•/*"'* */**/ /"?/tfr , 

y,,.y S/A»/">' /''""/«'5"-' * 
^ sf~^ f? e* » 

/ 

*lff /tr» /,/;**>'* y //i„< />',./?»'"' *"~ n* 

,*•+• ifr/*- «• 7, / Sf~s ff' 

/, si.*, */:**** '"'"*' A'c^'"J 



z 
,/,**/*:*/ ^ /^A^SÏ*^ r 

/^,-r/ 

y */'**<sf«s s/*s~ Sr,*, sS*s? /i^^t 
^ /^'"'<™*~ SLS-Z.M.S 

7 <&.S~ 4 g^é. 4 ^,£t*^Z. 
7 -" 

/ 

SS f ^ z ^ j ^ 

^z-ï**. *, 'y' 

*JS< f /sHf„Sïs* <&.>£, 

/**"' s* *, /r~/yé«„ *~s *4 ?< yy /*+/* t 

'/?, ' * * / ' &T /f, A~A, /£ ^* A ' ' ?S> ^ 

" ^ - l - - . ^ 
*~' *• £*< ssSt 

/ 



S/V7'/'*'* "?* 

' f * ' 
/ 

&'/<}//*> 



/ 

<st*t>, / 'j/t*/ S' /(.{**•*> t+s 

// A +~Jt~* /f**' ff/ér.."'"'"£ '" * ^'"''* ' 

A* *,,•• t .-s 

rf*.; A . , . „ . ' A / t '•••/>>'> " V * — 

' yt* 
/?*/...' 

4' x /*. 

ir "JJ <7 Cr» 

ISVT , 
• / ' 

'S f •» /Z ts •*-*-•—*̂  S 2 

rX t£y~£-w /f^rt/Zm^A -— /«-» ---•««•. «̂  tS<t£/'^ _ 

/ • / ^ tfyO * ' z^~ y A Cr /• » * * • - . «^ 

~^£ ^ ^ . ^ - * ' y"**' y£~?f'^ 
f ' ss S 

A, A~e&* */~ */7*^4.y^ 

^ '&' f'*"* yr st-t/syty&y/,*; s*u **„' yï^ y *" 2<** ? _• 

5 ^ -

}'#,'/, 6A- ï ±*S*+ y £ ^ *7f * ^ t/^" A j^éL éA^ 

A 
y 

' t j 

y / A^*-*, A**y* ? yt* **+ 

< * *t ^Jt^, y '*.+,. 

A't-t—t. * * * * * * S+, 

* . • >»oC*-i ?s y * ^ 

"'y*' '*~*' y^~ y«,. 
' ^ % -

'•***» 
y ' s 



fa hé U ni-MMhy tto~*f**t™ *<»"> f 

ƒ, 

jh *A* 
M».+A hthy 

Lu ,k», y* ^7JZ.,JM.9 

6„,„>/»/"»>"'7 / „, t«t/r/*?/*-

fa A /y r,-«i V* / " * "fi~~. ~ 



fé' ?/ I?' s A 7.s &•**-/?' yA **, * 

f*»/rf f— & 

1 

/t„AJ.'.* ''" A~£j:*'. W 



(2 
7 y ƒ' //;' 'f J & 

/? /o. y^; A 

tot *» 

A&, -/ ** /S7 ?/ 

<*'**' 's ^** *«• y * •**.«» ~ i~ v^*« 

^7/1 A s„/Z-
S' ^ < 

'•Z *>+ 7 Sf, . s yy~\ 

y *• " x
 / 

S 



S/// f* *> s ?A<,y *,-f • -*- &/***. 

/f~~ *7s* /*' r/s* 

s 

/ 

I &MI* * Ó 
/ * />*/*• tf/s /'<"" * f ' ?'*£-

/# y yX f* 

' *//fy ///i'— ' 

y 

<?/L 

/ / ? / / / * * , 

<i.i, / 
y: y-

S~lr ** 

y*-„ é*. yï *"*• y** * 

f~~' y— 
i / si /**•%>* /s yz* /*—, ^y**/* 

7t+y* -r., ** * ,' S* 

** / f , T/;*? /"** 'f*. 

*. ,S+~ ' jjn- sf' /T<~ - '•— '~S 
A*+' /*. é^rn**^ m 

'/*£ f'**~ /*+• 
y *~*~ /» S' r 

SA-*~+ ***» *** ^ti~*~* *S*~ ^*4y*~J" y>yy 

Sf/t yy9 * 't* S* ?/***,, 's( ?*r*~s 4/ /S-V y?y y</*j sJr * / * * y 

^fs*t AS'"*** 2 * • s y?s S*y**+?s f*<* <+y 

y * ". * . y* ^ y~ <£, * / fr^? £A ' ^ f f * } '< > 
y ^y yf* 



s 

tt //7nt<z Sf/zAt*,;^ /'«/*,/,„„, S?sf/1rrt s//i.,A * 

fy&t'H/7Z f/*/ïs /**//*/ *S ?/%>AS*- *£"*/"? 

~d*'j /nj/f 

// f/*,s /***?„,*, Jï,,/ 7,, S,'/t„„ j,^, {j^„, 

' % * ~ ' " / A * / , , * • / f / * * s 7 

i 



/6l /ff/'r 6/l1 / / # / / / ?/tU/tJ Af/ £. />/' A /v//*/S 

yjttttt /? t/t*ff /*>/„ / / , / / / ' /y>y J*/LS7S / / / / / ^ 

^ r ' $ f y/ . JT' * y^ ,• 

r//> **** Ctd,,S /A//*^A£rj>7 , rtSr* /'t*/ act*/*/?/ . 

/ V 6/f f / /# / Stf/rf* ////»**, /<JC , ///i//f//< 4tr£' /h/i e Z f 

sófi*+t /'? J**6>#11 ,/t /tti £*/*, /j///f# S/ S*//*'/' * ' * , 

,/<lY/t</'/?>/l/2H<£-'fii't£- 14,* //*n , (>//t /?/'>//? S?f6 

/f<Ht,/ /'jh 0*,fSHf S/'Z/tJ /-///<?/'/'*/?** *j/"/>*/* -

cit 7 //f,,, J///4/'/ /m7{/ rztyc f/*-"' // />>-?~Z** /,./*.'**"**' 

A>?///*t„ ?«/-/*>"//*! f/ /f* /?//'/'*** 7h* />*/'// 

/Set/'/*/?/ jsd'f//;,„*„/- /*/,,,„<? /<<, f*//f/i Wê/Z» 

///) //, //2/'s///£'/,/* '<"•> /4/hi>j /Tp/zt/'/i/?'/ -'f 

ft*? J/o /'z /A7#i*j<r//7/ayau.fA/<'9/<e/'^ Sïs/** 

S» £*>//,/'»//' /'T*;/, /r/t,?/,* //i*, X' Sy ^y/ït/"'/*, 

///, f S* f2 J6«/ /j//J //<r />r ƒ ?/< "'* /?/' '/'f " ^J -

// 6&t fi///s/ /tv" /?//t//»s , d/r< rstt//— / ?/*>/,///& / 

J&/2&SSG* S\**a/'/2s9 //**? S* /t/i*~7 //Z/4/1is/sss^ 

^Sj ?<< //ar/9s /t* /Ï*ï7j /// /£ /'//// /'/ */* 

^? £>/•/? /'+// /////'* /*t* /ei^ct ?/ /tm/U'S-S's /f ?/,*'**%* f 



V 

I 

t^VSSS 

A / ' S / ' J- af* m Jt/«J tf/iter/^ /s*^^r'/J 

y a ; s ~ *>•+ ' - » + » " ' ' " ' * ' * ' ' " ' 

t / ^ « , / , , y t / ó r i t ?*« -•> ' t ' » ' ~ « * * # ~ ~ 



n 

H 

Oh! ces cheveux, couleur de forêt automnale, 
Couleur d bois r o „ . ^ ^ ^ ^ ^ 

clLT f TTrougis comme«" *0tó/ ««*«* 
CAa«^„/ ^ / « r , reflets ton teint de nacre pdle. 

Oh ! ces cheveux pareils d des poils de lions 

Bont un je ne sais quoi sexhale de sauvage 

Cheveux lourds, flots houleux ondulant au visage 

Quunpeigne arrête et mord dans leurs rebellionsl 

Cheveux fauves, drapeau /loricw qui s'arbore 
Inoubliablement dans l'dme du passant! 
Casque de cuivre rouge oü coulerait du sang 
Qui dans Ie sombre soir s'atténue et se dore. 

Oh! ces cheveux! Gerbe tordue, épis brülés ' 
Oh! ces cheveux! Flambeau vivant, torche brandie 
Torche de faste et d'or oü déjd s'incendie 
L'impénétrable ciel de mes jours reculés ' 

/rff yfi/tt^i/itz 

i 
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J'aurai magnifié ta forme inaltérable, 

Taurai fait éterncl ce qui riavait qu'un jour. 

Et dans des vers de cuivre enfermant ton contour, 

Plaque comme une armure d ton sein vulnérable! 

Je t'aurai mise droite hiératiquement, 

Portant dans tes doigts fins mon cceur mélancolique 

Que figure d jamais un grand lys symbolique 

Ou dort dans la blancheur mon unique serment. 

Car c'est la seule, toi, Reine du crépuscule, 

Dont Ie corps souverain ne m'aura pas menti, 

Et qui m'auras fait voir l'Idéal pressenti 

Quand tes cheveux s'ouvraient comme un drapeau qui brüle. 

Qu'importera ton nom aux hommes de demain, 
Vain pavillon .perdu d'un vaisseau qui s'ensable ; 
Une chose de toi demeure impérissable, 
Ce sont tes longs cheveux d'or rouge et de carmin. 

Car je les ai pendus pour les saisons lointaines, 

— Tels les fils de la Vierge aux arbres du printemps. — 

Je les ai suspendus, tes beaux cheveux flottants, 

Aux branches de mes vers deboul comme des chêncsl 
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Moi qui croyais ma bouche hostile d tout aveu, 
Moi qui croyais mon cceur comme un glacon polaire, 
Je le sens qui se fond soudain et qui s'éclaire 
Pour avoir approché ta crinière de feu. 

Il me monte au cerveau comme un coup de folie, 
Et tes cheveux flambants — tot que je veux aimer — 
Seront le brasier rouge oü je vais consumer 
Le sachet odorant de ma mélancolie. 

Voici que chante en moi le chant tumultueux 
Des désirs, des baisers, des soirs voluptueux 
Oü je déroulerai tes cheveux dans l'alcdve ! 

Et baisant et mordant ta riche toison fauve 

Je croirai — réjoui de mon sort non pareil — 

Avoir bu de la flamme et mangé du soleil! 



V 

Mon peintre génial, apprends-moi, Titien, 

Ou — dans quel bois rouillé, queues fauves étoiles — 
Ou favais-tu cherché ce Roux vénitien 
Qui pour Véternité met un nimbe d tes toiles ! 

Est-ce en une forét que Vautomne brunit, 

Est-ce en de vieux salons dont meurent les dorures'! 
Ou l'avais-tu trouvé, ce ton qui réunit 

Des gammes d'anciens cuirs et de riches fourrures ! 

Est-ce en un lac dormant oü séteint Ie soleil 

Dont Ie dernier rayon jaunit Teau pdle et triste! 

Est-ce en un plat de cuivre empli de sang vermeil 

Oü songe, les yeux dos, Ie chef de Jean-Baptiste ? 

Ou peut-être avais-tu regarde seulement 

Les femmes de Venise — ó Maitre qui rayonnes -

Copiant leurs cheveux avec tes doigts d'amant, 

Leurs cheveux roux, pareils d des poils de lionnes! 



1 

V 

IV 

Laisse-moi contempler tes boucles lumineuses 

Et sous ton voile blanc tes lourds cheveux dorés; 

lis ont Ie ton rouillé des eaux ferrugineuses 

Qtii mêlent de l'écume aux cailloux mordorés. 

Mats je rêve plus tard de la voir étalée 

Cette ample chevelure, au seuil de ton sommeil; 

La source aura grandi pour courir la vallée 

Et mettre sur ta chair des frissons de soleil. 

Puis soudain dans ces soirs d'amour et de folie 

Ta toison sépandra comme un fleuve orageux 

Roulant du feu, de l'or, du sang et de la He 

Entre tes seins debout comme des pies neigeux. 

Alors je plongerai dans tes cheveux ma tête 
Ou tróne en plein a\ur Ie fier entassement 
De mes rêves pareus d des beffrois en fête, 
Pour qu'ils y soient mire's impérissablement! 

Et pour quaprès l'amour ils gardent dans leurs houles 
Ces souvenirs de moi, pour toujours ébauchés, 
Comme un fleuve superbe et dédaigneux des foules 
Roule encor, loin du port, des tours et des clochers! 

\ 
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Oui, chère, tu fais bien de me prêcher Ie calme, 

Et Ie dédain pour les insulles des méchants, 

Et de continuer la gloire de mes chants, 

Car pour moi ta parole a des fraicheurs de palme. 

Tu me dis que c'est justé et providentiel 

De laisser lentement, a 1'heure accoutumée, 

Les toits nous envoyer leurs cris et leur fumée 

Et d'être un clocher fier, isolé dans Ie ciel. 

Oui, ton conseil est bon et malgré les coups rudes 

Je me conquiers moi-même aux fières attitudes 

Un clocher effeuillant des musiques dans 1'air, 

Qui se grise lui-même avec ses fleurs de fer, 

Durables fleurs tombant sur Ie bruit que vous faites, 

Vous qui vivez a terre en des ceuvres muettes !... 



Je vous ai vue en rêve au fond d'un soir tragiaue 
Ou mourait dans la pourpre un soleil léthargiaue 
Dont Vorbe était rongé comme un blason usé. 

Sur la croix de mon Art fe'tais martyrisé 
Et Ie tourment de l'CEuvre entrait son f er de lance 
Dans mon cmtr aut satgnait et mouraifZtZencl 
Vous éttei a genoux, dans un sombre manteau 
ht vosyeux regardaient ïironiaue écriteau 
Et sur Ie gibet noir mon corps rigide et m'aigre, 
£t la Joule emplissant ma bouche de vinaigre ! 

Tout au fond sétendaient des paysages bleus 
Et Ie vent grelottait dans les arbres frileux 

Ce pendant au'd mes pieds d'autres femmes aimées, 

Couvertes de tissus aux reliëfs de camées 

Comme dans les Memling et les Quentin MeUys 

Tenaient en leurs doigts fins leurs dmes comme un lys 

Et vous, considérant ma divine agonie, 

Scntant dans votre cceur descendre mon génie 

Heureuse atrocement que je mourrais pour vous 

Et secouant au vent vos larges cheveux roux 

Vous suivies un départ d'anges dans les nuéès, 
Aux ailes de condor lentement remuées, 

Qui s'en allaient porter mon dme au Tout-Puissant... 

Et vos cheveux étaient tout rouges de mon sang! 



Qiiand tu lèves les bras, cdline et provoquante, 

Ton buste en une amphore aux contours sinueux 

Ou tes cheveux sont roux comme un vin d'Alicante. 

Dans l'or liquide et froid de ce vin fastueux 

Laisse-moi m'enivrer en de longues extases 

Et me soüler de toi comme un voluptueux. 

Tes boucles, on dirait des anneaux de topa\es. 

Je les glisse d mes mains de royale pdleur 

Pour approcher tes seins qui sont de nobles vases, 

Des vases oü Ton sent Ie parfum cajoleur 

Que met sur leur ivoire une rosé nouvelle 

Dont Ie bouton s'entr'ouvre en sentant la chaleur. 

Mais quand, pour méblouir, ta tête s'échevèle, 

Faisant ruisseler l'or en lingots fulgurants, 

Je suis soudain Vavare absurde et sans cervelle, 

Allongeant ses doigts fous, crispés et conquérants, 

Parmi ces longs cheveux d'ama^one et de reine, 

Parmi ces cheveux roux aux frissons odorants. 

Comme dans lor vivant d'une cassette pleine. 
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